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    À Yves, le tremplin de mes rêves.

    Susanna Isern

  

  
    À mon neveu Hector, un amoureux des animaux.

    Esther Gili
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1
La lettre
Les Trichats avaient beaucoup insisté sur ce détail :
À neuf heures moins quinze secondes. Ni avant, ni après. C’est très important.
Je me suis levée tôt. Piou s’est perché sur mon épaule, j’ai posé les lunettes carrées sur mon nez, et un bon moment avant l’heure, j’étais prête, montre en main, devant le café.
Marina, la serveuse, apportait les commandes au comptoir en souriant. Elle était toujours très aimable avec les clients et tout le monde l’appréciait. À huit heures quarante-cinq, j’ai vu un individu arriver au coin de la rue et marcher d’un pas décidé vers le café. C’était un homme d’une quarantaine d’années avec une tignasse emmêlée et une barbe de trois jours. Dans sa main, il tenait un réveil. Derrière mes lunettes, le monde entier était lumineux et coloré, sauf lui.
Il est entré dans la salle et s’est assis sur un tabouret. Il a placé le réveil sur le comptoir et a commencé à feuilleter le journal. À mon tour, je me suis discrètement glissée à l’intérieur et je me suis installée sur le siège d’à côté. Autour de nous, personne ne semblait remarquer à quel point il était étrange qu’un inconnu entre dans un café de bon matin avec un vieux réveil mécanique. J’ai commandé un croissant au beurre.
Neuf heures moins deux minutes. Le moment fatidique approchait. J’ai jeté un coup d’œil à ma montre pour surveiller l’aiguille des secondes ; je devais agir à l’heure précise.
Tic, tac, tic, tac, tic, tac…
Les rires, le café fraîchement moulu et le tintement des petites cuillères se mêlaient. J’ai plongé ma main dans ma poche, j’ai saisi le tube que j’y avais rangé et je l’ai débouché.
Tic, tac, tic, tac, tic, tac…
Neuf heures moins quinze secondes. C’était l’heure. Avec rapidité et discrétion, j’ai agité le tube au-dessus de mon assiette.
— Marina, il y a une mouche dans mon croissant ! ai-je crié.
— Oh, je suis désolée. Je t’en apporte un autre tout de suite.
Marina s’est éclipsée par la porte battante qui communiquait avec la cuisine. Parfait ! J’avais réussi à la faire sortir pile au bon moment ! Le Brise-Rêves a penché la tête et m’a lancé un regard assassin en s’arrêtant sur mes lunettes carrées. Ses yeux projetaient des étincelles et il est devenu rouge comme un démon. Il était furieux. Effrayé, Piou s’est caché dans mes cheveux. Alors l’individu a bondi sur son réveil, qui était toujours sur le comptoir, pour changer l’heure de l’alarme programmée.
J’ai fait de même. Nos doigts se sont touchés sur les cloches froides de l’objet. Nous avons lutté pendant plusieurs secondes avant qu’il réussisse à s’en emparer. Mais c’était trop tard : il était déjà neuf heures pile. Sans attendre, l’alarme du réveil s’est mise à sonner en faisant vibrer ses cloches stridentes, impitoyables. Comme l’homme que j’avais face à moi. Les clients se sont plaints, agacés par ce bruit assourdissant.
— Mais qu’est-ce que vous faites, enfin ?
— Vous avez perdu la tête ?
— Éteignez immédiatement cet engin diabolique !
[image: ]Augustin, un vieillard à la patience limitée, s’est emparé du réveil avec ses mains ridées, a appuyé un bon coup sur le bouton « stop », puis l’a frappé si fort du pied que l’objet a traversé la porte ouverte pour aller marquer un but sur le portail de l’autre côté de la rue.
Quand Marina est sortie de la cuisine, l’incident était clos. L’homme au réveil était parti, vaincu.
— Qu’est-ce qui se passe, ici ? a-t-elle demandé avec curiosité.
— Rien, Marina. Juste des gens qui sont zinzins dans leur tête, a répondu Augustin, pas peu fier d’avoir arrangé en un temps record cette situation délirante.
— Vous savez quoi ? Aujourd’hui, je me sens bien. C’est moi qui invite. Tiens, Sophie, ton croissant. Maintenant qu’il commence à faire chaud, c’est très difficile d’éloigner les mouches. Mille excuses.
 
— Pas de quoi. Ce sont des choses qui arrivent, ai-je dit en souriant.
[image: ]Je suis rentrée à la maison, satisfaite d’avoir réussi une nouvelle mission. D’après les Trichats, le plan des Brise-Rêves était de déstabiliser Marina avec le bruit du réveil. Des années plus tôt, quand elle avait dix ans, Marina avait vécu une expérience traumatisante : sa grand-mère avait eu une crise cardiaque pendant qu’un vieux réveil hurlait sans répit à l’autre bout de la maison.
Marina n’oublierait jamais la vieille femme étendue sur le sol, la main posée sur son sein gauche comme pour tenter de soulager la douleur. Avec un sang-froid héroïque, la petite fille avait appelé les pompiers et était allée prévenir la voisine, une infirmière à la retraite. Pendant que celle-ci réalisait les gestes de premiers secours, l’engin infernal continuait à sonner avec insistance. Marina garderait toujours en mémoire la sueur qui dégoulinait sur son front et sur ses joues, au point de se mêler à ses larmes. Et aussi ce maudit bruit qui ne s’arrêtait pas.
Heureusement, plus de peur que de mal ! Sa grand-mère s’en était sortie indemne. Mais, depuis, Marina avait associé l’alarme des vieux réveils à la terreur qu’elle avait ressentie pendant cet événement dramatique. Cela la rendait malade et pouvait grandement influencer son état d’esprit. Voilà pourquoi elle redoutait ce son.
Faire passer une mauvaise journée à Marina n’était que la première étape d’une chaîne de conséquences visant à toucher Fabien, le fils de sa voisine. Le plan consistait à pousser le jeune Fabi – ainsi que tout le monde l’appelait – à étudier le droit plutôt que les beaux-arts. Le droit l’ennuyait ; l’art le passionnait. Tel était l’enchaînement que les Brise-Rêves avaient prévu et que les Trichats avaient réussi à décrypter à temps :
1. Le B. se présente au café où travaille Marina et fait sonner un réveille-matin.

2. Troublée par ce son diabolique, Marina se fige. Elle est incapable de retenir ce que les clients lui demandent. Elle sert les tartines brûlées, le lait froid et fait même tomber un plateau avec trois tasses de café.

3. La patronne de Marina s’inquiète pour elle et l’invite à prendre le reste de la journée pour se reposer.

4. Marina rentre chez elle. Sur le seuil de sa porte, elle rencontre Fabi, le fils de la voisine.

5. Marina lui raconte qu’elle a eu une mauvaise matinée au café, qu’elle n’en peut plus et qu’elle regrette de ne pas avoir passé un vrai diplôme universitaire.

6. Fabi est en plein doute concernant ses études. Sa famille lui met la pression pour qu’il étudie le droit et renonce aux beaux-arts. Après sa discussion avec Marina, il décide qu’il est plus sage de réserver l’art à son temps libre et de se concentrer sur une matière qui lui permettra de mieux gagner sa vie.


Mais, grâce à mon intervention, le réveil n’avait pas sonné en présence de Marina et rien de tout cela n’était arrivé. Cet après-midi-là, Fabien s’est d’ailleurs préinscrit à la faculté des beaux-arts, faisant ainsi le premier pas vers l’un de ses plus grands rêves : devenir illustrateur.
 
C’était le mois de juin et cela faisait presque un an que Martin avait abandonné Montcapier. Souvent, je revoyais nos adieux dans les branches du figuier. Je pensais à ce que j’aurais pu lui dire et que je ne lui avais pas dit, et m’imaginais, pleine d’espoir, qu’une nuit comme les autres je serais réveillée par la musique harmonieuse de sa flûte annonçant son retour. Malheureusement, cela n’était jamais arrivé.
Depuis son départ, le quotidien au village avait été assez tranquille. Le professeur Sinistre s’était volatilisé et les Brise-Rêves n’agissaient plus que de façon isolée et désorganisée. Les animaux de nos laboratoires contrôlaient largement la situation. Ils avaient plusieurs coups d’avance et neutralisaient souvent les plans des Brise-Rêves avant même que ces derniers ne puissent les mettre à exécution. De temps en temps, les animaux nous confiaient des missions simples que nous accomplissions toujours avec rigueur et succès.
Heureusement pour eux, les rêves des habitants de Montcapier étaient en sécurité. Mais je ne cessais de me demander si mon destin était vraiment de rester au village. Quand j’avais découvert le secret de mon grand-père, Albert Dandelion, et l’existence des Brise-Rêves par la même occasion, tout le monde m’avait dit que j’étais la petite-fille d’un des meilleurs Lance-Rêves qui aient jamais existé et que j’avais un don très précieux dont j’ignorais encore tout.
J’avais commencé mon travail de Lance-Rêves en me confrontant à une armée très puissante de Briseurs et à leurs redoutables pigeons noirs. Avec Martin, nous avions trouvé à quel moment ils prévoyaient d’attaquer et avions ainsi empêché la destruction massive des rêves des habitants de Montcapier. Je me souvenais de la satisfaction immense du devoir accompli. À l’époque, je pensais que ce n’était que le début d’une vie palpitante consacrée à lutter contre les Brise-Rêves. Pourtant, dernièrement, je me sentais un peu frustrée, voire mélancolique. Certes, il était important et nécessaire d’aider le village, mais je devais reconnaître que j’avais imaginé relever des défis de plus grande ampleur. Par ailleurs, je n’arrivais pas à m’enlever Martin de la tête. Il devait sûrement parcourir le monde, lancer des rêves et vivre des aventures passionnantes. Je lui en voulais de m’avoir laissée seule et de ne pas m’avoir écrit une seule fois depuis son départ.
Un soir, alors que je lisais dans ma chambre, Piou est venu me chercher pour m’emmener au laboratoire. Mes parents dormaient déjà. Les Trichats voulaient sans doute me confier une nouvelle mission. Je me suis glissée dans la cheminée et j’ai franchi la porte vert fluo. Curieusement, les animaux n’étaient pas à leurs postes de travail habituels. Les machines à écrire étaient au repos et les éprouvettes ne dégageaient pas de fumée. Les Trichats, les coccinelles, le perroquet, le renard et les oiseaux s’étaient réunis pour discuter d’une affaire urgente.
— Elle est trop jeune, elle manque d’expérience, disait l’un des chats avec inquiétude.
— Et puis, s’il lui arrivait quelque chose, Albert, de là où il est, ne nous le pardonnerait jamais, a souligné un autre.
— Vous n’avez pas tort, mais cette demande vient d’en haut. On ne peut pas refuser, a répliqué le troisième chat, qui portait des lunettes.
— Qu’est-ce qui se passe ? ai-je demandé, perplexe.
Les Trichats se sont regardés, interrogateurs. Les autres animaux ont hoché la tête.
— Nous avons reçu une lettre venue d’Isla Onirus, ont répondu les chats à l’unisson.
— Isla Onirus ?
Jamais je n’avais entendu parler de ce lieu.
— Ils rassemblent les meilleurs Lance-Rêves du monde. Il semblerait qu’une mission de la plus haute importance soit en train de se préparer… a expliqué l’un des chats.
— Ça alors ! Mais grand-père n’est plus là. Pourquoi ils nous écrivent ?
— C’est bien ça, le problème, Sophie. Ils veulent que ce soit toi qui y ailles.
— Moi ? ai-je répété, incrédule.
— Oui. Ils disent qu’ils veulent un Dandelion dans leurs rangs, et tu es la seule héritière d’Albert.
— Mais on peut savoir où je suis censée aller, exactement ?
— Isla Onirus est loin, très loin de tout. Personne ne sait si cette île se trouve au nord ou au sud. La seule façon d’y aller, c’est en…
— Arrête de noyer la pauvre Sophie sous ces informations ! Pas la peine de l’effrayer pour rien ! l’a coupé un autre chat.
— Vous oubliez un petit détail. Je ne sais pas combien de temps il faudrait que je reste là-bas, mais, si c’est un lieu très lointain, j’imagine que je devrai y passer au moins quelques nuits. Et je ne crois pas que mes parents…
— Oh, tu n’as pas à t’inquiéter pour ça. J’ai déjà tout préparé, a dit le chat à lunettes.
— Comment ça, tu as tout préparé ? a demandé le deuxième, pris de court.
— C’est vrai, ça ! Comment tu as pu tout préparer alors qu’on n’avait même pas décidé si on devait en parler à Sophie ? s’est indigné le troisième.
— J’ai juste prévu un scénario au cas où ! s’est justifié le félin. Écoute-moi bien, Sophie. Demain, à dix-sept heures précises, tu dois allumer la télévision de ta cuisine et mettre la une. Comme d’habitude, ton père sera en train de préparer le goûter. À ce moment-là, ils passeront un documentaire sur l’importance d’apprendre l’anglais. Ton père sera intéressé et ouvrira grand ses oreilles : l’anglais a toujours été son point faible. Un peu plus tard, il trouvera dans la boîte aux lettres une publicité pour un stage dans une prestigieuse école bilingue pour les jeunes de ton âge. Il se dira « Eurêka ! », en parlera à ta mère et la convaincra de t’envoyer passer l’été là-bas.
— Un stage d’anglais ? Mais vous n’avez pas dit que je devais aller à Isla Onirus ?
— Le prospectus sera un faux, bien sûr ! Ça servira juste à ce que tes parents te laissent partir pendant l’été.
— Si je comprends bien, je n’ai pas le choix ? ai-je conclu.
J’avais peur de l’inconnu, mais je ressentais aussi une immense envie de découvrir ce qui m’attendait dans ce lieu mystérieux.
À l’attention de Sophie Dandelion
Isla Onirus, le 23 juin,
Nous avons le plaisir de vous informer que vous avez été sélectionnée pour faire partie de la prestigieuse équipe de Lance-Rêves qui devra accomplir une mission extraordinaire d’importance vitale.
Nous serions honorés de pouvoir compter parmi nous une véritable Dandelion.
Nous vous attendons avec impatience à la Maison Nuage dès le 1er juillet.
 
Sincèrement vôtre,
Lyra Mara


2
Galata
« La seule façon d’y aller, c’est en tortue. »
Finalement, les Trichats m’ont avoué ce détail bizarroïde. Ils m’ont raconté qu’il existait une espèce de tortues géantes habitant dans les marais salants autour d’Isla Onirus. Au-delà de leur taille et de leur force inhabituelles, ces reptiles avaient les yeux indigo et une carapace décorée de tons verts et jaunes intenses qui formaient des motifs uniques et inimitables. Les tortues savaient communiquer par télépathie avec les Lance-Rêves. C’était à elles que revenait la charge de nous accueillir et de nous conduire vers notre destin.
Le 1er juillet est arrivé. Mes parents m’ont accompagnée à la gare où je devais prendre un train censé m’emmener au stage d’anglais.
— Deux mois, ça passe vite ! m’a dit mon père.
— Ce sera une expérience très enrichissante, tu verras ! a ajouté ma mère.
— On t’appellera tous les mercredis à huit heures, mais n’hésite pas à nous passer un coup de fil quand tu veux.
— N’oublie pas, tu peux revenir à tout moment. Tu n’es pas obligée de rester jusqu’à la fin.
— Et ne t’inquiète pas, on veillera sur Piou comme si c’était notre enfant.
Nous nous sommes embrassés. J’ai versé deux larmes, papa en a versé beaucoup, et maman les a retenues, les yeux rougis. Piou m’a picoté le nez affectueusement. Nous nous sommes dit au revoir, je suis montée dans le train et je suis partie.
J’ai pris place à côté de la fenêtre. Le roulement du train accompagnait mes pensées. Je n’aimais pas mentir à mes parents. J’en avais parlé avec les Trichats, mais ils m’avaient assuré que je n’avais pas à me sentir coupable. Ils comparaient ma situation à celle des super-héros et super-héroïnes de fiction obligés de cacher leur véritable identité dans l’intérêt d’une cause supérieure. Sans doute avaient-ils raison : je devais m’habituer à ma condition secrète de Lance-Rêves. En fin de compte, tout ce que nous faisions, c’était pour aider les autres.
Le trajet a duré environ deux heures. Comme convenu avec les Trichats, je suis descendue à Tranchefeu, une gare située tout près de la mer. Le quai était désert, je ne savais pas où aller. J’ai repéré un moineau posé sur le dossier d’un banc. Nos regards se sont croisés et il a pris son envol. Il s’est perdu dans les branches d’un arbre. Je l’ai suivi dans une pinède. Près d’un tronc, un écureuil m’attendait. Dès qu’il m’a vue, il s’est mis à sautiller. Il m’a guidée à travers les bois jusqu’aux dunes d’une plage solitaire.
C’est alors que je l’ai vue.
Étendue sur le sable doré. Sa tête était rentrée dans sa carapace, qui chauffait au soleil, ses couleurs flamboyantes dessinant un étrange labyrinthe. C’était sans l’ombre d’un doute l’un des plus beaux êtres vivants que j’aie jamais vus. Dès qu’elle a senti ma présence, elle a sorti la tête et m’a regardée de ses yeux bleus pénétrants qui brillaient comme des reflets sur l’eau. Elle s’est approchée de moi, très lentement, et, comme pour me faire la bise, a frotté sa tête de chaque côté de ma jambe. Sa peau rugueuse contre la mienne m’a fait frissonner… ou était-ce dû à un courant électrique ? À ce moment-là, l’information m’est parvenue, semble-t-il, par télépathie : j’ai su qu’elle s’appelait Galata, et que c’était la tortue géante qui devait me guider vers mon destin.
Lentement, elle s’est dirigée vers l’eau. J’ai compris qu’elle voulait que je la suive et que je monte sur sa solide carapace. Une fois que j’ai été bien installée, elle est entrée un peu plus dans l’eau en franchissant les douces vagues qui venaient mourir sur la plage. Puis elle a commencé à nager en bougeant vigoureusement ses pattes. Très vite, nous nous étions tellement éloignées que j’avais perdu de vue le rivage.
J’étais en train de voyager à dos de tortue ! Je sentais la brise salée sur mon visage et pouvais tremper la pointe de mes pieds dans l’eau gelée. Ce voyage à bord d’un grand animal m’a inévitablement transportée dans un souvenir. Ce jour où grand-père et moi étions allés au lac de montagne et où j’avais rencontré son ami, Ours. Quel temps béni ! Cette fois, j’étais en haute mer, loin de chez moi, et on ne voyait rien autour. Aucune trace de terre ni aucun bateau à l’horizon. D’un coup, un groupe de dauphins a bondi à nos côtés. Les mammifères marins nous accompagnaient de leurs rires singuliers et de leurs magnifiques sauts.
— Nous sommes dans une zone de requins. Les dauphins nous protègent, m’a informée Galata par télépathie.
Alors que le soleil commençait à décliner, les dauphins nous ont saluées. Nous avons poursuivi seules notre chemin. Alors Galata s’est à nouveau adressée à moi :
— Sophie, nous naviguons au-dessus de fonds marins exceptionnels. Accroche-toi bien !
[image: ]Je lui ai obéi, et aussitôt la tortue a plongé dans l’eau. Tel un scaphandre de verre, une grande bulle d’air nous a complètement enveloppées. Et comme Galata me l’avait annoncé, sous la surface, le monde était incroyablement beau.
 
Le fond était recouvert de plantes exotiques de toutes les couleurs : rouges, jaunes, bleues, violettes. Certaines étaient courtes et statiques ; d’autres, longues comme des serpents qui dansaient au rythme des courants marins. Il y avait des dizaines de bancs de créatures aquatiques d’une grande variété de tailles et d’une infinité de nuances colorées. Des poissons-clowns, des poissons-perroquets, des poissons-papillons… Ainsi que des crustacés qui rentraient et sortaient la tête en bougeant leurs pinces dans la végétation. C’était incroyable. J’ai à nouveau pensé à Martin ; je me suis dit que, quoi qu’il puisse être en train de faire, cela ne pouvait pas être aussi bien que ça. Comme j’aurais aimé tout lui raconter…
Avec Galata, nous avons vogué la journée entière. Je ne savais pas combien de temps ce voyage allait durer, mais, avec la tortue, j’avais une sensation absolue de calme et de bien-être.
La nuit est finalement tombée. Le ciel était dégagé et les étoiles, superbes, brillaient de mille feux dans le firmament. Je me suis allongée sur la carapace de la tortue pour ne rien manquer de ce merveilleux spectacle. À minuit, j’ai assisté à la plus grande pluie d’étoiles filantes de ma vie. J’ai fait trois vœux. Et j’ai pensé aux rêves. Les rêves, eux, ne devaient être ni fugaces ni lointains ; il fallait les suivre et se battre pour les atteindre.
C’est alors que la tortue m’a raconté par télépathie une histoire d’étoiles :
[image: ]— C’est arrivé il y a des années, dans un petit village. Un petit garçon nommé Blaise avait peur du noir. Quand sa mère éteignait la lumière, son cœur battait à mille à l’heure et il n’arrivait pas à trouver le sommeil. Il s’imaginait que les bruits de la nuit étaient causés par des monstres, des loups féroces et d’autres créatures abominables.
Une belle nuit d’été, alors qu’il contemplait les étoiles scintillantes dans le ciel, il eut une idée :
« Je vais chasser une étoile pour que l’obscurité disparaisse à jamais. »
Le petit garçon sortit accompagné de son harmonica et de sa taie d’oreiller. Dès que les notes s’élevèrent, quelques étoiles descendirent du ciel pour mieux l’entendre. L’une d’elles, petite et malicieuse, s’approcha de lui avec curiosité. Hypnotisée par la musique, elle le regarda en souriant et en faisant clignoter ses branches. Alors Blaise, rapide comme l’éclair, lança la taie dans les airs. Comme on chasse un papillon distrait, il emprisonna la petite étoile et la ramena chez lui.
À compter de ce jour, quand la lumière de sa chambre s’éteignait, le petit garçon sortait l’étoile du tiroir de sa table de nuit et celle-ci l’éclairait. Les bruits monstrueux s’évanouissaient et Blaise s’endormait profondément, d’un sommeil paisible qui durait toute la nuit. Son vœu s’était exaucé. Il avait réalisé son rêve… Mais la petite étoile dépérissait de jour en jour et émettait de moins en moins de lumière…
— Et après, qu’est-ce qui s’est passé ? ai-je demandé en voyant que Galata s’était arrêtée.
— Je ne sais pas. Les dernières lignes de cette histoire ne sont pas écrites. La fin, c’est toi qui dois la choisir, Sophie. Parfois, réaliser un rêve revient à sacrifier celui de quelqu’un d’autre, tu ne crois pas ?
Je me suis endormie, bercée par le murmure de ses mots télépathiques. La carapace de Galata était un matelas confortable qui se balançait dans le va-et-vient de la mer. Cette nuit-là, j’ai rêvé de grand-père. Depuis qu’il nous avait quittés, il apparaissait souvent dans mes songes. Je l’ai senti plus proche que jamais. Il était allongé à côté de moi, me caressait les cheveux et me chantait une berceuse à l’oreille. Comme il me manquait !
J’ai été réveillée par le premier rayon du soleil. Je me suis relevée et j’ai dû me frotter les yeux avant d’être capable de voir clairement. J’ai tremblé de tout mon corps. Devant moi, une maison aussi grande qu’un château se dressait sur une colline. Elle était blanche et brillait comme la neige. D’énormes fenêtres s’ouvraient vers le ciel et la mer. Tout autour, on devinait de grands jardins à la végétation foisonnante. Tout cela était situé au centre d’une île bordée de plages. Alors je me suis retournée, et je suis restée bouche bée. Un groupe de tortues géantes fendait la mer en direction de l’île. Mais ce n’était pas le plus spectaculaire : à leur bord se trouvaient des personnes. Des Lance-Rêves venus du monde entier qui, comme moi, naviguaient vers Isla Onirus.
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